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tionale par le citoyen Perdry assité des autres membres dudit tribunal. 
Leroy, greffier. 

d 

[Les autorités constituées de la section du Bon¬ 
net-Rouge à la barre de la Convention na¬ 
tionale ] (37) 

Citoyens Législateurs, 
Les autorités constituées de la section du 

Bonnet-Rouge auraient cru manquer à ce 
qu’elles doivent à leurs concitoyens, si pour vous 
exprimer leur voeu, elles avaient attendu leur 
réunion dans l’assemblée décadaire, c’est ce qui 
les amène aujourd’hui devant vous. 

Le peuple fit la révolution dans l’espoir d’en 
recueillir les avantages. Les circonstances exi¬ 
gèrent impérieusement des fatigues, des sacri¬ 
fices, des privations. Le peuple se fit un devoir 
de les supporter. Pour prix de ses efforts, il se 
flattait d’obtenir une garentie assurée des per¬ 
sonnes et des propriétés, une justice exacte, un 
gouvernement doux et bienfaisant, la jouissance des effets résultant du nouvel ordre des choses. 
Il est arrivé plusieurs fois près du terme de ses 
espérances; mais des hommes pervers, ambi¬ 
tieux, intrigants, lui ont envié sa conquête; ils 
ont songé à la lui ravir, ont tenté de se l’ap¬ 
proprier, et y sont parvenus. La terreur, la ca¬ 
lomnie, la discorde et les suplices ont été leurs 
moyens : ils n’ont laissé au peuple que des pri¬ 
vations, des souffrances, des humiliations, et la 
stupeur qui tient au dernier degré de servitude. 

Tels furent les crimes de Robespierre, tels 
sont encore les excès coupables de ses astucieux 
partisans. Veut-on, après avoir frappé les prin¬ 
cipales têtes de l’hidre, enlever à ces petits ti-
rans leurs usurpations, les priver des 
jouissances exclusives qu’ils ont osé s’attribuer 
et qu’ils caraissent, les rappeler à l’égalité qu’ils 
violent impudement, même en se disant les 
égaux de leurs dupes et de leurs victimes; ne 
veut-on plus trembler devant eux : tout est 
perdu, la contre-révolution est faite. Et pour¬ 
quoi ? parce qu’on réprouve tout ce qui n’est pas 
la révolution faite pour le peuple. 

Mais le peuple est réveillé; sorti de sa stu¬ 
peur, il s’indigne contre les traitres qui ont 
abusé de sa confiance pour l’asservir et pour le 
perdre, en se disant ses plus zélés serviteurs. 
Il est las de conspirations : il connaît la dignité 
de l’homme ; il veut être libre : il le sera. Toute 
espèce de despotisme et de tirannie lui serait 
désormais insuportable. Que les conspirateurs 
sentent enfin qu’ils doivent s’attendre à la plus 
fatale destinée ; le Peuple et la Convention, tou¬ 
jours unis, les écraseront. 

Votre adresse au Peuple français a prévenu, 
citoyens législateurs, les voeux de ce Peuple es-

(37) 3 321, pl. 1347, p. 10. Moniteur, XXII, 248. Débats, n" 753, 364-365. 

sentiellement bon et juste. La lecture de cette 
instruction sage et sublime a fait tréssaillir de 
joye tous les bons citoyens, les vrais zélateurs 
de la république, tous ceux qui n’ont pas em¬ 
brassé la révolution par des sentiments d’inté¬ 
rêt personnel, ceux dont l’ambition s’est bornée 
à servir leur patrie, à travailler au bien de 
tous : elle a porté le calme dans le sein des fa¬ 
milles honnêtes, en même temps qu’elle a fait 
trembler les méchants; elle a rassuré les ci¬ 
toyens qui redoutaient le retour de la terreur; 
votre adresse fait aimer le gouvernement ré-
publiquain, objet des voeux de tout homme rai¬ 
sonnable : elle ramènera ceux que de fausses 
vues avaient écarté du bon chemin, ou que la 
terreur avait aliénés. Le Peuple veut un gou¬ 
vernement dont il puisse s’honorer auprès des 
habitans des contrées les plus lointaines, 
comme des races les plus reculées. 

Poursuivez, citoyens législateurs, vos im¬ 
mortels travaux. Allez droit au but; frappez, 
sans distinction, les coupables qui voudraient 
ou vous égarer, ou perdre plus directement la 
patrie; protégez l’innocence et la faiblesse, ex¬ 
cusez l’erreur, et conduisez sagement le vais¬ 
seau jusques dans le port, tels sont les voeux 
du Peuple instruit par son expérience. Il sent 
combien le règne des loix est nécessaire à sa 
félicité, à sa prospérité; et ne veut obéir qu’à 
elles et c’est à vous seuls qu’il a confié le droit de les faire. 

Les autorités constituées de la section du 
Bonnet-Rouge ne reconnaissent, comme tout le 
peuple, que la Convention nationale pour point 
de ralliement; elles mettront toute leur gloire 
à seconder ses travaux, à faire exécuter ses dé¬ crets. 

Suivi d’une demi-page de signatures. 

e 

Le troisième comité révolutionnaire central 
de Paris, séant section de Brutus, est introduit. 

L’orateur : Citoyens représentants, des can¬ 
nibales, sous le masque du patriotisme et de 
l’amour du bien public, à l’aide d’un système 
de stupeur qu’ils avaient eu l’art de répandre 
sur toute la République, avaient eu l’audace de 
se saisir de la foudre nationale qui vous est ex¬ 
clusivement confiée pour écraser les ennemis de la liberté. 

Ils ont paru, ces hommes perfides et san¬ 
guinaires... Vous avez parlé... ils ne sont plus. 

La France entière, comprimée par la tyran¬ 
nie et l’arbitraire, respire enfin pour applaudir 
à votre mâle énergie. Vos décrets bienfaisants 
lui rendent chaque jour une nouvelle existence. 
Elle voit avec confiance approcher ces jours heu¬ 
reux que vous lui préparez, et s’attache plus 
que jamais, s’il était possible, à son auguste re¬ 
présentation, qu’elle couvrira constamment de 
son amour, de son respect et de sa reconnais¬ sance. 

Et nous aussi, que vous avez chargés pour 
coopérer avec vous à la gloire de sauver la chose 
publique par une surveillance active et conti-
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nuelle, nous jurons à cette barre d’être fidèle¬ 
ment attachés à la représentation nationale, et 
de ne reconnaître qu’elle. 

L’abominable système de terreur et l’arbi¬ 
traire ne trouveront jamais de partisans parmi nous. 

Périsse quiconque oserait le reproduire !!! 
Fraternité, franchise, égalité, justice ; voilà notre devise. 

Patriotes fidèles et sincères, respirez en paix, 
nous veillons pour vous. 

Traîtres à la patrie, intrigants, meneurs et 
conjurés contre le bien public, tremblez !... Nous 
saurons déchirer le voile épais qui vous couvre, 
et vous livrer à nu au glaive vengeur qui vous attend. 

Ennemis des recommandations et de toute 
intrigue, isolés au milieu de nos devoirs, nous 
y demeurerons inviolablement attachés, sans 
préférence ni considération pour personne. 

Peuple français, console-toi; tes dignes re¬ 
présentants veulent essuyer tes larmes et te 
faire oublier des malheurs inséparables d’une 
grande révolution. 

Etroitement liés à la représentation natio¬ 
nale, nous marcherons d’un pas égal sous son 
égide. Si nous commettons des fautes, elles pro¬ 
viendront toujours de la faiblesse de nos lu¬ 
mières, et jamais d’un principe de perversité 
qui n’est pas dans nos coeurs, que chacun de 
nous ne peut concevoir qu’avec horreur et mé¬ 
pris, et qu’il combattra sans cesse avec l’éner¬ 
gie d’une conscience exempte de reproches, 
jaloux que nous sommes d’écarter loin de nous 
tout soupçon capable de diminuer la confiance 
dont nous sommes investis, que nous regardons 
comme la seule récompense digne de vrais ré¬ 
publicains (On applaudit). 

La Convention ordonne l’impression de cette 
adresse, avec mention honorable (38). 

f 

[Les administrateurs du district de Versailles à 
la Convention nationale, du 21 vendémiaire 
an III] (39) 

Citoyens, 
Il luit enfin ce jour où la vertu et la justice vont vivifier tous les coeurs flétris et abatus 

par le système de la tyrannie, que votre cou¬ 
rage a renversé. Vous avez proclamé dans toute 
la France ces principes consolateurs, et toute 
la France applaudit. 

Votre énergie a sauvé la Patrie, elle a dé¬ 
concerté et déconcertera encore l’intrigue et les 
menées perfides de ces hommes pervers, qui ont 
osé concevoir le projet liberticide de faire rési¬ 
der la souveraineté du Peuple dans des frac¬ 
tions de ce même Peuple, qui vous a établi pour centre de l’unité. 

C’est à vous, à vous seuls que le souverain 
a délégué sa puissance suprême ; malheur à qui voudrait en élever un autre ! 

Restez à votre poste, Représentans du 
Peuple, restez-y jusqu’à ce que le vaisseau glo¬ 
rieux de la constitution pourra être mis à flot, 
sans craindre les écueils et les tempêtes. 

Tenez d’une main assurée les rênes du gou¬ 
vernement révolutionnaire, vous seuls pouvez, 
vous seuls devez le guider au milieu des ro¬ 
chers et des précipices qui s’offrent de toutes 
parts, pour arrêter sa marche ferme et rapide. 
A vous appartient de braver les fureurs de l’in¬ 
trigue, de l’ambition et de la tyrannie. 

Lancez d’une main la foudre contre les ty¬ 
rans coalisés; pesez de l’autre les droits et les 
intérêts du Peuple, dans la balance de la jus¬ 
tice, et ne souffrez plus que son glaive soit di¬ 
rigé par des mains impures, et que l’innocent 
soit opprimé. 

Trop longtems des nuages de sang ont obs¬ 
curci l’atmosphère de la france, les monstres 
qui les avaient suscités ont péri. Armés de la 
terrible massue du Peuple, vous les avez ter¬ 
rassés; la terreur saisie d’épouvante et fré¬ 
missant de rage, s’est précipitée dans le séjour 
de la mort, d’où ils l’avaient évoquée. Que la 
pierre de l’abîme soit scellée à jamais ; et pé¬ 
risse quiconque oserait y porter une main sa¬ 
crilège ! Tels sont les sentimens des administra¬ 
teurs du district de Versailles, appellés par la 
confiance du Peuple à faire exécuter les loix 
qui émanent du sein de la représentation na¬ 
tionale, nous remplissons avec zèle et fidélité 
les pénibles fonctions qui nous sont déléguées, 
la vertu et la justice nous guident dans la car¬ 
rière qui nous est tracée ; l’amour de la Pa¬ trie et de la Liberté soutiennent notre 
courage. 

Prêts à mourir, s’il le faut, à notre poste pour 
défendre les droits du Peuple et faire respecter 
les lois, nos dernières paroles seront, vive la 
Convention; et nos derniers soupirs pour la li¬ 
berté et le bonheur des français. 

Bizard, agent nat., 
Ruhaud, président, 
Gazard, secrétaire 

et cinq autres signatures. 

Réponse du Président (40) : 

Depuis l’aurore de la révolution, le patrio¬ 
tisme, la passion de la liberté, le respect de la 
représentation nationale ont toujours distingué les habitans de la commune de Versailles; de 
tels sentimens ne pouvoient s’affoiblir, et la Convention nationale voit avec satisfaction 

qu’ils n’ont rien perdu de leur énergie. La Convention vous invite à assister à sa 
séance. 

(38) Moniteur, XXII, 248. 
(39) C 321, pl. 1347, p. 8. Bull., 24 vend. (40) Bull., 24 vend. 
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